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LETTRE- 

DU PERE- U 

A MONSEIGNEUR. 

V E V £ Q U E D E ***• 

MONSEIGNEUR* 

I E fuis tyen redevable à V. G. de l'inquiétude que 
femble luy caufer tout ce qu'on affe&e de répandre 
dans le public au fufet de mon ouvrage fur le Nouveau 
Teftament.Ces fortes de bruits,à force de les voir dé- 
mentis par l'évenement, ne font plus gueres d'impref- 
fion dans le monde ;&c'eft, M onseigneur, un effet 
de vôtre bonté particulière pour moi, qu'ils attirent 
encore vôtre attention.Maispar cette raifon-là meme 
je dois & je vais efTaïer de vous rafsûrcr aujourd'hui 
pour toûjours. 1 ' 

Avant que le livre parût , l'on n'a rien omis pour 
me groffir le danger à quoy je m'expoferois en le 
laifTant publier. Le livre du P.Quéfncl,me difoit-on,a 
des défenfeurs à l'infini; & perfuadez qu'ils font,que 
vous avez voulu vous élever fur fes ruines , ils tom- 
beront fur vous fans ménagement. Quelque exaÛitu* 
de que vous apportiez à revoir vôtre Ouvrage, vous 
ne fçauriez en apporter allez , pour ne point donner 
de prife à des gens piquez , & pour leur échapper 
abfolumenr. On examinera foutes vos propofirions 
dans Ia derniere rigueur; on pefera toutes vos paroles 
au poids de la plus févérc critique; vous vous y 
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accable de remarques , de fatyres, fans fçavoir à qui 
répondre. 

A ces motifs de crainte » voici , Monseigneur, 
ce que j'oppofois.Il eft un public équitable, difois-je, 
qui juge fans paflion, qui ne Te lailiè point emporter 
aux préjugez : c'eft pour ce public que j'ay fait mon 
livre, c'eft à luy que je le donne. Je n'attaque point 
celui du P. Q. je le laifle tel qu'il eft : & quand il fe- 
roit tel qu'il doit être , le mien peut encore paroître 
utilejnous avons travaillé le P. Q. & moy fur le mê- 
me fujet , &en partie fur le même plan : mais nous 
ne nous rencontrons point dans le reftejnous ne pen- 
fons point, nous ne nous exprimons point l’un com- 
me l'autre. Il convient qu'il y ait en chaque genre 8c 
fur les mêmes matières des écrits de diverfes mains : 
ne fut-ce que pour contenter Jes goûts différens. Mon 
.Ouvrage n'a de lui-même rien de commun avec les af- 
faires préfentes , que je ne deyois , ni ne pouvois pré- 
voir il y a plus de cinq ans, quand je le commençay; 
8c il eft toujours permis à un Auteur Catholique de 
publier un livre de pieté, lorfqu'il ne renferme rien, 
qui ne foit bon,& qui ne convienne à tous les temps. 
Je ne dois pas arrêter un ouvrage que j 'ay compofé 
en efprit de paix, ôc qui dejoi ne fçauroit juftemenc 
offenfer perfonne : je dois feulement le rendre le plus 
édifiant , & le moins défc&ueux qu'il m'eft poflîble. 

. Telles font , Mon su gnîur, les reflexions qui 
m'ont mis à l'épreuve de la frayeur, que l'onfesnbloic 
prendre à tâche de m'infpirer:& jufqu’à cette heure, 
je n’ay pas lieu de me repentir de ne m'être pas laif- 
fé rrop épouvanter. L'ouvrage fe débite depuis plu- 
fi eursmois. Ceux qui le lifenr, paroifTent le lire avec 
goût & avec ftuir. Enfin je n'ay encore éprouvé 
aucune de ces contredirions que l'on me prédifoic 
9 m me. certaines. 
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Ce n*eft pas qu*on aie abfolumenr cefsé de vouloir ' 
m'allarmer , & que de temps-en-remps l'on ne ra'an- J 
nonce de boucKc ou par écrit quelque orage à eflVicr. *■ 
L'un m'afsûre que je. vais être dénoncé à l'alfernblée 
du Clergé, & que la dénonciation eft toute prête $ 
l'autre que l'on avance dans l'examen du livre -, Ôc 
qu'on le trouve auffi repréhcnfible que celui du P. 
Q. Vôtre préface , me dit-on , eft la juftification du 
P. Q. on travaille à le démontrer. On rimprime l’é- 
crit à quatre colomnes,avcc une cinquième colomne, 
qui n'eft qu'un recueil de vos proportions , toutes 
conformes à celles que le Pape a condamnées dans 
les Réflexions morales. Plulîeur s Evêques vont fe join- 
dre pour fermer à vôtre livre l'entrée de leurs Dioce- 
: fes. . , . /. ... 

Voilà, Monfeîgneury cequ'on me dit , ce qui s'é- 
crit dans toutes les parties du Royaume , & au delà j , 
mais ce qué je regarde comme autant de faufesallar- • 
mes que l'on s'étudie à me donner. Car routes ces 
chofes fâcheufes dont on me menace , je les réduis 
à trois : fçavoir la cenfure des Juges de ladoârine, 
les fatyrçs & les déclamations du Partira cr tique des 
perfonnes neutres , qui jugeroient du livre fans inté- 
rêt & fans prévention. Or je- me flatt e en premier lieu 
"éviter la cenfure dés Juges de la do&rine : voici 
■OUrquoy., 

La confcience me rend çe double témoignage, & 
jtte jen'ay guetes eu d'occaiîon d'écab lir les dogmes 
Catholiques , que je ne Paye fait de m on mieux ; & 
que je ri'ay rien avancé que je fçûffe oü que je foup- 
çonnafTe même être contraire aux déciho ns de l'Egli- 
fe. Mais j'ay d’ailleurs lieu de croire qu'il ne m'eft 
rien effectivement échapé,qui tout bien pefé, doive 
m'attirer un jugement de rigueur. Car j'ay compofé 
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l'outrage avec beaucoup d'attention , pleinement 
convaincu qu'il en demandoic beaucoup , & par lui 
mêmé,& par les circonftances des temps, plufieurs 
Prélats d'une capacité reconnue , beaucoup d'habiles 
Théologiens l'ont lu dans le même efprit. J'y ay fait 
tous tes changcmcns qu'on a jugez neceflaires , & je 
n'ay ternis à la fécondé édition que ceux qui ont paru 
peu knportans. De pareilles mefures, Monseigneur, 
n'on-t-elles pasdequoy me raifûrcr? 

U fe pourroic faire malgré cela, que le Parti, ainfi 
qu'on le publie , eût ajouté à fon écrit à quarre co- 
Ipmnes une cinquième colomne des propofitions , où 
félon luy j'aurois donné dans les fentimenscon- 
damnez par la Bulle;car que n'eft-il point capable de 
liazarder ? Mais de mon côté , puis-je me perfuader 
qu'il ' l'ait pu faire autrement qu'à fa honte ? Pen- 
fant fur les matières dont il s'agit , tout autrement 
que le P. (^. comment feroit-il arrivé qne je me foffe 
pourtant énoncé comme luy ; ou qu'il fe trouvât 
condamné > s'il ne s'étoit énoncé que comme j'ay 
fait ? Toutes ces proportions de mon livre qu'on 
prétendrait êcre.les memes que celles du P. Q. com- 
ment auipimt- cl Les echapé à l'attention de tant de 
Prélata & de Théologiens qui l'ont lu ? Ainfi le Par- 
ti ne peut avoir fongé à fon ordinaice^u'à faire illu 
fion par un faux parallèle de mes^ propositions ave* 
celles du P.VQ. comme il a tâché de feire pa. 
le faux parallèle des propofitions dit P. Q. avec 1a 
doctrine des Pcres. 

Mais, MoNSiiGüEUR. , ce qui me rafsûre fur tout 
contre ce que l'oa voudroit me faire craindre de la 
parc des Juges de la do&rine , e*efl la déclaration 
que j'ay faite à la tête du livre , que j’étois prêt de 
reformer ce qui me feroit echapé de rcpréhenfiblc > 
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& que je fçaurois gré ï ceux qui voudraient bie 

me le faire remarquer. Apres on engagement au i 
folemnel, dois-je penfer qu'aucun Tribunal Eccld 
fkftique voulût procéder contre moy à la rigueur 
an cas que je n'eufle point été encore auffi cxaéfc 
que j'ay tâché de l'écre , & que je crois véritable 
ment l'avoir été ? Non, je me tiens àfsûré au contra 
re d'être reçu à me corriger moy*même , quelqu 
févére que fût le Tribunal où je pourrois être défér< 
Il me femblc même que je meconfolerois aifémer 
de l’être .-non pour avoir enfeigné volonrairemer 
l*erreur,ce que je fuis bien certain de n'avoir pas faii 
mais pour avoir dit plus que je n* aurais penfé £ 
voulu dire. Ce ferait dans ma peine unplaifirpou 
moy d'expliquer 3 de condamner , de reformer , c 
qui aurait paru devoir erre expliqué, condamné 
reformé; car je nefçai s'il n'y a poinc plus de gloir 
à montrer l'exempled'une pareille docilité,qu'à avoi 
fait un livre irreprchenfible, 

‘ Mais ne dois- je pas craindre au moins tes fàtyres £ 
les déclamations du Parti? Quant aux fatyres, je croj 
ces Meilleurs trop avifea, pour le prendre furleto 
railleur. La Dénonciation qu'un inconnu a faite de 
Réflexions moralrs à l'Academie Françoife j & où 
fe borne à en examiner frôlement quatre chapitres 
montre aflez combien ce livre cft un riche fonds pot 
un Auteur qui fçauroit tant foie peu rire aux déper 
d'un autre. Ainfi je n'ay pas lieu d'apprehender qn 
les amis du P. Q. croient devoir fe venger par de 
railleries, 

- Il faut donc pour m'attaquer qu'ils ayent recou 
aux déclamations 8c aoxinve&ives.Mais depuis qu'l 
ont trouvé le Pelagianifme ôc la Morale relâche 
dans les Continuions Apoftoliques, les lieux co i 
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nuns fur ce fujct ne fçauroicnt plus être regardée 
jue comme ceux des Miniftres Proteftans fur les pré- ' 
endus abus de l'Eglife Romain» Que les défen- . .. 
eurs du P. Q. faffent une auffi nette profeffion de 
oy fur le Janfenifme , quejel'ay faite fur le Pela-, 
jianifme, & que je la feray en toute occafion; qu'ils, 
dherent auffi fincerement que moy aux décidons 
e l'Eglife. fur toutes les règles de mœurs que ces 
éditons renferment : c'eft fur quoi je leur donne le . 
éffi ; ce que je voudrois cependant de tout mon, 
œur qu'ils voulurent faire, lis lignent le Formu- 
lire fans croire hérétique la doétrine de Janfenius; 
Eglife a déclaré que c'eft - là un parjure : qu'ils • 
iflfent voir de leur côté que dans mon livre je don- . 
e atteinte à aucune des réglés de mœurs reçue dans 
’Eglife. C'eft ce qu'ils ne feront point ; & ce qu J il 
mdroit qu’ils fifTent pourtant , s'ils ne vouloient 
oir tomber leurs déclamations fans autre effet que ; 
e montrer leur ^emportement. » 

Ainfi , Monseigneur , je ne fçaurois plus avoir 
craindre qu'une critique de mon livre telle que' 
jelque Ecrivain defincerefTé & fans prévention la , 
rut faire; & cette critique , je ne la crains en aucune; 
aniete. Eft.ee que je crois le livre (ans défauts i A . 
ieu ne plaife que je préfume ainfi de moy ! Je le 
ai trop bien , l'attention d*un Auteur ne fçau- 
it être toujours la même dans le cours d'un; 
ng ouvrage. La parêfle fait qu'on fe négligé 
mour propre qu'on fe séduit * l'humeur qu'on, 
nfc & qu'on s'exprime moins heureulement. Tan- 
t c'eft la mémoire qui trompe un écrivain , tan- 
c c'eft le jugement ou le goût qui l'abandonnent, 
i il croit fçavoirce qu'il ne fçait point , là il croit- . 

" plus ou moins qu'il ne dit en. effet. En un mot. 
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il y a des livres qui ne valent pas la peine d'être criti- 
quez : mais il n'eneft aucun qui ne puiflê Terre, 
Pourquoi donc ne crains-je point la critique pout 
mon Ouvrage ? c’eft que j’aime l’ouvrage fans aveu- 
glement , & que je voudrois en connoïtre tous les 
défauts pour en réformer au moins une partie , fi je 
ne puis les réformer tous.Oüi je me fens dans la dit 
position de lire une critique , comme je ferois les re- 
marques d’un ami , d’en profiter avec foin , d'en té- 
moigner pubîiquemennrtia reconnoifiance à l’Auteur. 
Je me tiendrois même obligé par ceux qui trouvant 
des endroits foibles dans l’ouvrage,m'en fourniroient 
de meilleurs à y fubftituei , & je leur en ferois hon- 
neur. Aufli bien , Monseigneur , ce livre n’eil pas 
tellement de moy , que je n'en doive une partie con- 
fiderable à quelques • uns de mes Confrères qui onc 
bien voulu me rendre maître de leur travail , pour 
le joindre au mien. J’ay toujours tâché de n’avoir 
d'autres vues dans mon ouvrage,que de fervir l'EgJife: 
& quand on ne cherche que le bien, on fe fouciepeu 
par qui le bien foit fait , pourvu qu’il fe fade. 

Ce font - là , Monseigneur , & mes penfées , & 
mes difpofitions par rapport aux bruits que l’on 
répand, & aux menaces que l’on me fait:ay-jc tort de 
ne m'effrayer pas? Je ne fçaurois apres tout deviner 
jufte fur le parti que prendront les autres ; mais j'ofe 
me répondre de ne faire rien qui démente la fituation 
où je viens de me repréfenter, J'ay l'honneur d'être 
avec le plus profond refpcâr, &c« 
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